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ADRESSE AU ROT.
SmEz. -

1 n'est pas d'homme sincerement rehgieux qui ne gémisse de voir les ru-

nestes dispositions où le parti philosophique est enfin parvenu, par de longs
efforis, à amener les esprits. .1 a travaillé longtemps sans bruit ; il juge ap-
.paremmentt que le niomient est venu d'agir avec moins de mesure. Ce qui
o'eçt passé dans la Chambre des Députés.le 3 du courant,peut nous en don-

ner la preuve.
On y a commencé d'attaquer unc Sociblé célèbre par le bien qu'elle a

fait dnns le monde, comme par les cmrnadictions auxtquelles elle a été en
butte dès son origine : il parait que sa destinée est celle mme du Sauveurdont
elle porte le nom-

Dans cette séance, qui deviendra tristement celebreo. on a mis en prin-
cipe que nos lois proscrivaient la compagnie de Jésus ; 2o les ministres ont
promis de procurer, quoique avec ménngements et avec prudence, e-
-cution des lois; La conséquence de ces deux prmisses est évidemment

-que les Jésuites ne doivent pas être souTerts en France.
Sire, c'est un a panage glorieux .des évêques, il'etre appelés à réclamer

pour la justice et à proteger les opprimés, quelùq la puissent être.
Si ceux qu'on opprimei sont revêtus d'un caractère sacré, les défendre est

pour nous un devoir.
Ce devoir devient plus glorieux si les oppresseurs ont pour but de parvenir

avec moins iobstacle à ruiner la religion elle-mme ; ces trois circonstances
se trouvent ici réunies.

Pour se convainere de l'innocence des membres le la Compagnie de Jé-
st, on n'a qu'à considérer qui 1lccuse, la nature des accusatiors, l'aciar-

nement des acstus
Il y n urn bientôt un siècle que la secte pliilosophique qui conspirait pour

le renversement des autels et dli trônc, crut ne pouvoir imienx 'faire que de
commencer par dissoudre la Compagnie de Jésus. qui se présentait comme
le premier boulevard de la religion : c'st là un fait depuis long-temps reenn-
nu. Un livre qui parut alors sous ce titre : De la destruction, des Jésui/cs,
nous dit clairement quelle était la pensée des philosophes. On y dit que
Pesprif monasgfigue csî le fléau des Etafs, qu'il faut commencer la re.--
tricio)par les Jesmuites, comme lrsphu puissants.

Le plan fut sivi et conduit a sa fin : mais après la destruction de cette
Société, vint, comme on le sait, celle de tous les instituts relgieux, puis cel-
le de la religion, et enfin le renversement du trône et de l'ordre. social tout
entier.

Aujourd'hui, comme dans le siècle dernier, qui sont les nccusateurs des
Jêsuites, sinon des philosophes semblables à ceux du dix-huitième siècle,
des hommes ennemis déclarés de la religion et du clergé ? on n'a qu'à lire
leurs écrits, qu'à écouter leurs déclamations de tous les jours.

Leur ncharnement à décrier les membres de la Société, à publier contre
eus d'infimes feuilletons remplis de calomnies atroces nutant quî'absurdes,
ne dit-il pas assez le but et le cas qu'il faut faire de leurs députations 1

Où sont d'aillcurs les crimes que l'on reproche à ces religieux 1 Si ces
crimes sont réels, pourquoi n'a-t-on pns poirsuivi les coupables i

On les avait aécusés d'avoir des opinions contraires à la sureté de l-i per-
sonne des roisd'enseigner une morale corrompue. L'assemblée du clergé,
en 1762, a répondu à cette accusation on parlant atu Roi: " L'enseignement
que les Jésuites font dans nos diocèses est public ; des personnes de tous
états et de toutes conditions sont tùmoins de ce qu'ils enseignent : nous
osons assurer à Votre iMajesté qu'on ne les a jamais accusés auprés de inous
de tenir la doctrine qu'on leur impute.

Or, ccs hommes que l'on poursuit avec tant de violence, sont revêtus
du sacerdoce: ils en pratiquent fidèlement les devoirs, et ajoutent aux ver- i
tus sacerdotales celles qui npp:rtienneiit à -la perfection religieuse. C'est
npparenimenit le vrai muotifde la haine qu'on leur a voilée. Pourrions-nous
ne pas preidre leur défense 'uprès.de Votre Majestò ct devant le public? l
Notre silerice seulciemlernii les accuser. Le religion d'illeurs doit souffrir
un dtminage incalculable de leur dispersion.

La grande plaie de larcligion parmi nous, même clans les diocèscs où les
vocaeos ecclÔsiastiques sont moins rares, est le trop petit ionbre des minis-
tres des nutels. En supposant méme que toutes les églises avnt titre (le
cures, de succursales et même de vicariats, fussent pourvues de leurs tilulni-
re5, le nombre des protres serait encore insuffisant pour satisfaire aux besoins

spirituels des fidèles. Dans tous les temps les communautés religieuses,
sont venues au séours des prêtres séculiers, quoique bien plus nombreux ùu-

trefois qu'ils ne le sont aujourd'hui. De tous ces anciens auxiliaires des

pasteurs il ne nous reste que les prêtre.- de la Soci.«té que l'on veut proscrire.

Toujours sous la direction des ordinaires, ils se rendent. utiles à nos diocéses

en mille manières: les dissoudre, ce serait enlever à ln grand nombre de ca-

tioliques la possibiité'de.remplir leurs devoirs de religion. Quelle impres-
sien funeste une telle mesure ne produirait-elle pas sur l'esprit des fidèles ?
En voyant chasser les prêtres à qui ils.avaient. confié le secrèt de-eur.cons-
cience, en voyant fermer leurs églises, ils concluraient, sans hésiter, que la
religion est décidément persécutée.

Le donimage causé àla religion s'étendrait plus loin encore. La Socié-

té des Jésuites est comme une pépinière. de missionnaires destinés à -por-
ter la foi jusqu'aux extrémités.de la terre. Or, la France a la gloire, pîûgY
qu'aucun autre royaume, d'enfanter un grand nombre de -ces ames héroï

ques qîi renoncent à tout ce qu'élles ont de plus cher en ce monde pour
aller travailler à la conversion des nations infidles ; les bannir de la France

serait donc tarir une source abondante de'ces hommes apostoliques, et lais-

ser dans les ombres de la mort, lais -la". barbarie, les malheureux peuples
qui auraient reçu par eux, avec les lumières de l'Evangile, les avantages de
!a civilisation.

Sire. nous n'avons fait valoir jusqu'ici que les considérations prises dans

les grands intérêts.de la religion, et ce sont bien aussi les plus importantes:
nous n'avons encore rien dit de P'illézalité des rigueurs dont on meriaceles
membres-de la Société, et des droits qu'ils ont aux libertés promises à tous

les citoyens. Ils ont été défendus à la tribune sous ce rapport avec beau-
coup d'éloquence ; mais l'on ignore si l'on a fait une observation qui, à mon
avis, doit être rd'un grand poids on leur faveur.' Il y a dix-sept ans, à lépo-
que de ordonnances qui leur interdirent l'enseignement, on les laissa jouir
de toutes les autres libertés civiles ; sous l'Empire, il y a plus de trente ans,
Bonaparte se borna également à ordonner la fermeture de leur collège:
comment aujourd'hui ose-t-on exliumer contre eux des lois rendues à une

époque de terreur et do sang, dont il faudrait, s'il était possible, éteindre à
jamais la mémoire 1

Le respect des libertés publiques et les grands intérêts de la religion mi-
litent donc, Sire, contre les mesures auxquelles on veut pousser votre gou-
vernement.

Quant à ces vaines protestations qui ont été faites, qu'en parlant contre
les Jésuites ce n'est pas à la religion qu'on en veut, croit-on que nous avons
assez peu d'expérience pour nous arrêter à ces beaux discours ?

Par cela seul qu'on fait de telles déclarations, on prouve qu'on -sent le be-
soin de les faire.

Qtu'avons-nous vu, d'ailleurs, pendant toute la révolution ? que ses au-
teurs nous ont toujours dit le contraire de ce quii était. Quel éloge poomr
peux Mirabeau ne fit-il pas de la religion catholique au moment même oi.
il travaillait à lenlever à la rnce ? Vouloir, disait-il, la déclarer Religion
dé i'Etat, c'est comme si l'on croynit avoir besoin de dire que le soleil nous
éclaire. Dans quels termes élàquents ne peignait-il pas les travaux aposto-
liques des curés de campagne, et quelles- magnifiques promesses ne leur fit-
on pas à cette époque?

Les fabricateurs de constitution civile du clergé ne disaient-ils pas
qu'ils vouinielnt rendre-à PEglise-sa pureté primitive ?

Du reste, nos adversaires d'aujourd'hui se nettent peut-êre Jmoins en
peine de dissimuler leurs sentiments. M. Thiers n'a pas crai'nt de justifier
de toute erreur la consNtjtion;dU clergd, condamnée cependant par le
Saint-Siège comme un amas de plusieurs hérésies Il est allé plus loin ;
1 s'est présentó comme le défenseur dle la philosophie de Rousseau et de
Voltaire.

Que signifent d'ailleuirs les déclamations anti-religieuses de MüM. Miche-
et, Quinct, et celles de tant de journ:iux impies qui remplissent dans ce-ino-
mient le rôle que rcmpliss:iient, on 89, les Mercier, les Carsai les Camille-
Desnoulins, et qui, comme leurs devnciers, préparent, par leurs calomnies
tiotidiennes contre le clergé, la chui;te de la foi catholique ? De tels écri-

vnins oscront-ils bien nous dire qu'ils n'en veulent pas à la religion, mns
scale-meit nux .Tésuites?

N'en voulussent-ils qu'aux Jésuites, notre devoir serait encore de dé-
fendre cette Société à jamais célèbre par la beauté admirable de sa consti-

Vor.. S.
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tution, par les vertus incorruptibiles de ses membres. par les peupleans nom- tions. Leéz! missionnaire put leur lonn-r -les prièrbs chtien nes.tradlutea
bre qu'elle a convertis à la ,raie oi. par voes bordes anges t qule ses m.ii' (ri nour lance. l ir (.re p eque phtirs ca
onnnaires surent si bien civiliser, et scumirnt à un otutveri eni en t t'aternel. et
mi parrait qu'ils eussent été regardé crnme des liou, sils n 'ynient en erI. . .
gn ô peup'es, commel lia retiére de tontes les vérités. qu'il n'y n qu'un nye, nue! empre-sement hommes. Ierimes et enfs nvalisaiett d'ardeur et
Dieu, créateur de toutes rhoses, qui mnérite seul nos ndmtions. dle :'!e poursuivre les instctions et. profiter dle es jours de grces et le sa-

Ce devoir, Sire, nous ne serons pa:s moins fidèle à le remplir tue ne le fu- ltit.On eut dlit que ces mallheureusges nations harhare: avaiei comtîpris.d'avan-
rent. il y n près d'un siècle. dans des circonstances semblalîes, les évêques e . d reigo ,

de France, nos illiostres prédécesseur.Ie
Quoique nons n'avons pas pu consulter nos collégues dans l'hepiscouat.nous hor et I vantege qu'il y n d'étrc éclairé les lumiéres de l'Evandle. M.

ne craindrons pas de dire à Votre 'lajestt, comme Passembtlée du elergé le Deners put dotne se convaincre que ces bons Snuegs ne le cLdiient en rien
17G2 . Louis XX o.n hliones dispositions et en fervcur.i la tribu dos Tétes:Pilateequii passe pourv

Sire, en vous demandant atijoirPhtt la conservation des Jvsites. non .v
avons l'honneur de présenter à Votre Majesté le vou lin. ii ne le toutes le. no uni aout et una atrait tots particuliers pou;r la vertu. On peu bien sup

provinces ciésaStiques de son royaine. Elles ie'peiveitevisneer sans poser hit'avec, le si hellesz dispositions, ces tribul: n- manqiuêrett point de
~la uesla estriîtio -dl'une so i le rel e i *ic iSrr.z 'n-i n ]i dtlil.s pa-rlI'i îti--alaries la destruction-c'u s le le relig r nr pr&>enter leurs etifîns au baptême et que Mf. Demers eut la consointion d'en

e-rité dle leurs mSurs, Pnuistérit -lde lotir discipline' P'éctend de l>ur týI-nInil et ..ne, , ,.. . hantise'r un très grand normbre. Qu.il attrnit donc été a ouhniter qu'on pût
de leurs lumières, et par les services sansrnomb qu'ils ont rentduîs a l' 'i se .
et à l'Eti. Cette société. Sire. detîutis la preripre tpoeià'. de son établisse- ds Iors laisser tit missionriireparmi ces pedlad..; tmais comme.le mnit-

ment, n'a cessé l'pronver des contradictions.: les ennemis de'la foi l'ont tére det M. Peniers n'étnit pas môins requis ailletrs qie parmi ei-x, il lui fal-
toujours. pîrsécutée." . lut song'r à les quitter le.. pintems suivant.. Ces pauvres Sauîvages n'.

sire, c'est ce qu'ils font encore. . p
En conîsequtence, 5nous nous inscrivons en faux contre les unputations faites

a la Société desî jésuites, lotnt les constitutions, detutis longtenaîs aipprouvées q's appeient leur père avec innt de consolation et de-pla.ir etuqu'il l'è-

par l'Egli-e, respirent le plns_)tpr esprit de l' Evnnile, et ont fiourni un gratnd tait en e-fret à* i juste titre.
nombre le saints. l Pendant que M. Deiers faisait de si beaux fruits dans la

Nous déclarons que letr disparsion causerait un très granI dotmmag à la n l 11. l'l Snct. qui s'était chargé (le la pêértile tâcIe le repasser
religion. dont elle préparerait de nouveau p!rmi iiiusle rctnversement.

En même temps nous protestas, Sire,à Vître Majeso que d'ariis notre
conviction intime, si -le petit craindre pour la stabilité de so, trò i, t let. Il rti sa n iî Ste. Marie et'se rendit t. Loui
de la part des hommes irréligieux et'ennemaîis de l'ordre, et ion de la part des attp ès du prtitierstpèrietr pour avoir (le nouveaîx renforts. celui-
Jésuite.s qu'elle dloit concevoir tine pareille crainte. ci. tiLea :t qil dlvenait nécessaire de prctdrele siiefles tCstires plus eff-

Aussi est-ce à Votre Majesté que nous recourons pour conjurer les ornges cl
gui nouis menacent.

Tnuluse, le 26 mai 14l5. e R . PP. De VSmtt queiJ'otaitbariére p caIez les ePresse
- P.-T.-D., AncuEýQue DE TOtOusE.

B U L L E T I N.

Missiont de l'Oreigm (suit'):
-. Monseigneur F. N. Blanchet, L icaire apostolique pour l'Orégon, part ce

ma tin.pour Boston, afin de s'y embarquer pour l' Europe, sur le stearner du 19.

-- Nous avois quitté les missinnaires oëcr.ups pendant l'hiver,chacun à ia
desserte de leurs postes respectifr du Wallarmette et do Cowlitz. Cependant
m:egré les fatigues le l'été, malgré l'éloignement de ces deux postes et les
péri!s du voyage pour se 'rendre pendant l'hiver île l'un à l'autre, cela n'en
pécha point MI. Blanchet d'al!er visiter son confrère. Son dévouement faill

lui coûter citer. Le 16 décembre. en remontait la rivière Walaret, qui
était alors gonflée par les pluies de 'hiver, lorsqu'il fut a;t hautt le la chute.
.1 -,it son canot chavirer et les ept' personnes qui étaient dedans entraíinés
par le courant. La Provi rne ne permît pas qu'auicunetc i'clle ne périt.
Pour luiune heureuse circonstance avait aussi permis qu'il fût hors du cano.
nu-moment -de -Puccidct, et.qu'il évitât ainsi ce danger.

Au printens de 184-2, tandis que I. Blanchet était occupé à- foire le ca-
têchi:,-ne ait Wallamnt. eý M Demers à1a desserte des fidèles de Vancout-

'er, ils furent agréablement stlrpris. par l'arrivée du R. P. de Souet, qui était
descendu de «chez les Tètes-PLates tpour pouvoir les rencontrer et se colcer-
1er nvec- eux Cet intrépide mistionnaire; en descendant la Colomhi, non

Loin de Colville, ot 'il s'était ethbarqué sur une hergée avait failli'périr et il
lie vai: son salut, comme MI. Blalnchet, qu'à la bonté de la Providence <îui
ma pas permis qu'il fût dans la berge, lorsqu'elle fut submergée dans ui ra-

pidle et qu'il eut la douleur d'y voir périr cinq hoîmms -dc 'équipage et d'y

perdre tous ses efstV
Les trois missionnairds se réunirent; d'abord ji Wnllamet, puis à Van-

-m<er, et ce ftt en cette circonstance qu'ils farnurent les plans îqui ont si

:ierie:urement tourné. de:puti'.à aavantage et atuuccès dc la relgion par-

'ui W Sau'ag.t de Pimtet'r trritoire i!e l'Or'-gon.
Comme la \ouvelle Cilédonio, -qui est à -200 lieues de V(nectver, était

>nenacée d'étre envahie par la-propagande prote.îtite, l f.t résolu que tî.
Demers se mettrait de suite en route pour s'y rendre.lT s'embarqua donc sur les

berges de l'hon. Compagnie de la Bie d'Hudson et n'y arriva qu'après deux
maois do voyage, le péril et de fatigue. Mais il en fut bien délommagé : La
iiission était mare>dans cette terre lointaine. Les Sauvages le reçurent à
ra'.u ouverts et n'eurent rien de plus pressé que de .e rendre à ses instruc-

1'atitrine sutivant en 1S43 ; et retint le R. .P'. le Srnt-t ait iomîtent de son
départ avec le:< deux autres, afin de le. faire passer en Flirope. Il s'y ren-

dit donc la mitémue l'année IS143 et alla iéime jiumpft'en Italie.

Deput le iléjpart'de M. lemers pour la Nouvelle-Calédonie et celui dt
R. P. dle Smect pour St. Louis, I. Blanchet qui était re:té seul n lns d,
t'Organ. se trouvait par conséquent chargé île toute cette parti. Ou coam-
prend qute Wallatmîet, Vancotver et Cowlitz devaient réc.lamer tour à
jtour ] présenceetqu'il lui rallait encore avoir soin de toits les rSauI-nges dee
environs. Tout cet été.fut donc pour lui, en quelque.sorte, ite course con-
tintcielo et il se Voyait exposé à rester chargé de toute cette besogne encore
tout l'hiver, sans avoir la consolation de pouvoir rencontrer \I. Demers, si
les prêtres, partis d Canada l'année précéêlente.n'arrivietiu point dans l'au-
tomne à l'Orégon. Mai. heureusement 'MM. Langlois et Boldnc, après un
nat de voyage depuis leur départ dt Cantada, arrivdrent enfin le 16 septembr
a u W;alI.jmet.

Malgré les fatigues d'un si long voynge, les deux nouveaux missionnaires
fuirent donc forcés le se mettre aussitôt à l'oeuvre. Dès que la première
commiunion rut faite à Wallamiet, conie il fallait en faire ire autant a
Vancouver, M. Blanchet s'y rendit avec M. Langlfis. Ils y travaillè-
rent pendant quelque temps. Mais la saison de prendre ses quartiers d'hiver
étant arrivée, M. Langlois retourna à Wallamet et M. Itolul tc alla prendre
soin de la mission du Cowlitz, qui tie pouvait se consoler de Ia perte d
M. Deniers, et pour qui le départ de ce missionnaire avait toujours été, de-
puis, un amer sujet de chagrin et do peine. M. Blanchet resta chargé de
Vancouver, où les engagés de ce poste, leurs feinmes et leurs enfans, ainsi
que les Sauvages les alentonrs ne cessaient de réclamer son ministère. Le,,
trois nissionnaires passèrent donc l'hiver chacun dans leur poste et constam.-
nientoccupés dit soin de ces nouvelles chrétientés. Ce fut nalsi cette

mtme année, 1S4.d, que leS R.P. Pl'. Jésuites fondèrent la mission de St.
Josrph, à huit jours de rnarchie,plsti bus que la nissiiln le Ste. Marie. Cette
Ietirci.se peuplade ayant cii le bothetr d'embrn'sser la foi, les RR. ppý
furetnt assez leureix pour pouvoir y élever une chapelle, y bénir un grand
nombre de mariages et y baptiser tois les enîfans.

L'hiver de 181-.3 Paraissant tirer A sa fdn, M. Demers,après avoir parcouru
les principaux postes de la Nouvelle Caldlonic et pênutréjusqu'au Lac à
/'ours, comme-nouîs l'avons dèj dit, se mit eri route pour venir rejoindre ses
confrércs qui étaient au bas de la Rivière Colombie. Il lalisa donc la Nou-
velle Calédonie dans le mois de frévrier et arriva au fort Vancouver at milieu
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d'avril. Il eut beaucoiup à noîfrir du froid, lelng dle n rouie. niroîr- nipa're~villes du dRoyniîme.Uni. Le Maire de Manchester a intimé à celui

'le Quirber; qu'il imi serait rr.ms la somme dé £3000 recueillhs chez luir..
la mntiuvaise îîoîîrrlîîrcloîîIrt il avait 1,t6 Obligé de F-c Oonnntecr poîtlatîl tout 1< e0ll-r ui u sri pnsl ored £:00rciilsce u«

mr'ratni aipo-ue on ne -savait point eneore à Londres la nouvelle du second
emp.S qu'il fur ds la Noîîvello C.rîiuîotiîe, où les vivre. sont tr-rr i F <

vait cnnsidêrablernent épuisé et fait soufflrr. Il airriva donc à Vncouver <:- ois extrnyons du-li correspondance defkiGnzette de'Quélice les détails

îremtiement fitiué. repenidant cela ne IPempôchîn pas Lepter lnissin: euia ins. 

deltu it a tJ" nsis pas n îa.îlit le crrespondat,de vous <lire encorc le montant

d ie n S3 i pour aller M .l viUsiter ie de a o e r m et celle ci a ie N «i - e -o .'n Cn1 recenillie dans lus c-n mpngn s m ais vous P ap p redr z p r le p r -
agn ve t . n arrie. • Je suis en tat de -vouS assurer que leSteamer qi emporto

cette mission ne put avoir lieu. -Le besoin qu'ony part-t des r-i lr mé d secomis la sormme dé £7,000 en sum

noires, les occulla tclernnt qu'on fût obligé de la remettre a Pnuitmre e' -le' vucnees M-j' frics. .'ai -li p'us terme opinion qu'au moins £20,000

, . .le r . r -rcntinot recueilbs on veir de nos maîheâreux conctoyens. 
avacoreacndrnelernetu, p's-a-dge sr les prnotsrepu l'lquens Uirupi' rer-. trn 'nîtrP c.rrespîolan rt écrit:

Simpson avaient accordó un prssag sur les ca'nnu e Pion.Ci unie liste de sotuscriptions reçues.àLondresjusqu''à 1ier

rivaient. . Mais crmmuae il i!en arriva pas 't que les eigag:é rofitrentpui I S! iuilet] niuxqelles nous ntis attendons <ju'i. era fait un ajoté co-n-

du-passge- on -fît..foreé do renvoyer enore cette iîssion. i'tle. A 'nnehester on a recueilli an:- environs le £5000; à Glas-
aégc,î.a.'. . n '«no!rr<" £2. 0 ;t Liverpro ellement £1000; A J3irminghara,

Cependant iC.mache. t ses confrèresm ignoaient .e iii non: arrive, la Initative de faire, une assemblée a manqué.-"

vait prisd le Supérieir des Jésuites à St. Lo ,Jeaire passer le R. PI. Sie u n' iuîer que ln France ne sera sans .doute pas en reste de

aoE urpe,satinaienît de jouitr en jour à le voir reparaitre avec rune iornbr'u- Qîra;i vu--vis d'n priys fond dle-son plus pur snng Ci qui a pparient

se troupe d'ouvrers. Le: RR.- PP. De Vos et lHocp, <lui nolnieit _té c- wor' ar ntant de ctés sensibles, la. lngue, les meurs, religion et
p . . . . .origi1wJrr.-

voyés uls comme nons [ s dja <lit, et qui n'rirtverent qu'cu seJu:o 

-bn: chez, les Tét's-Pii'e, pa:arent iver dans les ciissons du h:ut de j- NflîVE LL iS RELIGTEUSES. S

rêgon. Ces pères.unii se traient au nombre de cinq, travniilanint avec ui . ntoRr 1 E

uiccòs qu'on bourrait dire mlercveilleux, tart In' relign et la fitO tnt déjà --r P. P. uurrs, péntencier fr:mçais de la. basiligne de Saint-Pierre,
LLi Î7!u. t'"l "-!il~ et '<c sin riei-c Cuf'o li bienru jut rendu

ch'ang6 lest.ibu qu'il ont evnngei.sce t y ont j ds racine'. (t u rm 1I son or C'est un bien juste nomag rendu à

iTu bîas de P'Orêgonu n nquaent 'té- a"r s: r t ai're et à l'infaiiurable charité de-ce 'rhieux, donî oibus len
Cependant les utre ms' in .irn naie. cul tnt visité Rame cannaissaient particulêleerment la parfnite biien-

d'ouvrége. q.u'y roisement qu'y prenait Ouis les jours le catlLlicismuie, a- veillne. [ .Om die la-Reigion

t.orhait tout leur temps. Outre les fréquenutes courses qu'il faallit faire pou dlAeiC.

-ôvangèliscr, in'ure et fortii rr b; rîitreêrnt::s ptites plnt <ui WJoiii"n -Mois isons dans la G'=ette du Afidi, sous la date de Marseiie, 3 juir:
- trois i i iote u Walinmt, de Vancovier et du t'nwtz. il ( l m.s s ur de Soaint-Vincent-de-Paul viennent le s'embarquer ujour--

. .ltripru'nx Na.le-. . bans le citrant le mnai, il est parti plusieurs de ces
fallait core fuire frire in renmière commcuniîOn dans churrcLunî de ces poîsts. :lamaonr \lzr. Smvrne et A texanlrie. Ie dernier paquebot de Paa

Le-s missionnaire, l'irent <ino tellement or.cupés toui Pèté, gutil leur fut imi- enduit à 0ivitin-Veekhia Mer. Kenrick,èuîue de Philadelphie (P tats-Unis).

ossibi, de pnuvoir visiter les peirlades lofgnes, ci n-raigré le désir q-u'il- Il avnit ét prèe.édó p u pa n par Mgr. de la Halandiè
;le Vincenns (EtatF-U i)

avaîict <l'aller tuu)n'l-'rt' ino rOiSSOlOj à jtt~j~rjils furent dan-ici-e fn-cis de ris l iucae Knt-li>
- Le journal protestant Pl$pérance fait le tableau suive de Penlenre

noncer a ce .proet or le momnt, quoique plusieurs clhefs riesent venul de cordia/e rui règne parmi ses co-r'ligionnaires

cete contréc reculée polir obtenir cette faveur.- « uarei, zélés, m gaisindêpendants à P'ixcénepeuventsupporter

Quoique le-s isisionniaires fussent constamment occupés dans les exercire' 'i aucun ..ni nuecun retard: suit que convertis dlu catholicime,ou plutt d

du saint mIiit . anchtruva nunnmoins le temps d .hire élever /'ncrduitd.ib "'aient qtue peu a point rle sympathie pour ce qâi est pure-.duai . . .e net protestant et tiennent à< l'honneur de décliner tout a.utre nuom que ce-
Wallarnet unie mioi d'éde.ation. Cette bi5is-:: est due à la Uliralité d'un · iii uie chrétien soit que protestants lde naissance rais pl'us logiciens que
M. Joscph Lnrorque, le Paris, cîui Cut ila gérérûsité 'le faire dont de £200 à uhéinn ils veulent faire- triompher- fes principes .e faisant r±bstiacnion.

la mission dle l'Orég'n. En miioire de ce bienfait et pour en perpétuerle des fits, ils s ' à-PEvrngile, ils en yeu!ent le triomphe dans le

le >intit roilê' rçut le aton de St. Josoph. Deux instituteurs, i'n monde; mni ne p-ir!çz pas d'aitre chose, voitle:: émnneriz du vous les
ouveni, i . , , .afflierez: ils nefn uetpue -e delEgie ! Quimnnortenî, di-

. pour le français et 'nuîr pour langtaîs,furent cngagês, les classes Curent oîî- font qe frm rt Pne , de cais voe 'E-Pssentilnos nu n-
voKs u mis<l'i'obe, t leurouvrtre ilv vai célent-ilsc les qui--rst ons de forme! la foi.,a "id voilà ilesszentiel ; nousý nous t ri-

ertes au mois.d';, et à leUr Ouvertr, il y avait jà vingt-huit pen- quiétons peu li reste. Certes, ils le peuvent biiC ; quand ils trouvenSt iS-
vionnaires. Ce fiut I. Laîgois qui resta à Wallamet et qui. avec le soin de rise sur leir-route, i/s la heurlent du pied, et pàseent, scIon les circoùstan-

la paroisse,fuit Core cilpirgê de dirig:r ce pensionnat. M. Bilnachet.alla pas- , au ddigneusement à café ou /arrdiment dessur. Les autres, aû con-

t'hiver à Vanvouver et M.U. Deimers et Bolduc cirent ie Cwliz en par- traire, se préncn:·ent trop d'organisation ; i un rouge manque à la umachi-
c.cr l've à atat) l iop nc. ils la rt-ient irréparable ; et si une taele se trou.ye à uit corps, ils pesti-
tage, en attendant le P. de Smet. Cet étalissenent avait déjà tellement mient souillé polr tujimùrs et -,'en chrignei comne d'un eIdavre. Les uns
augmenté que les soins de ces deux rissionnaires n'étaient véritablenlet pas ne tiennent pas assez anx formes, les autres y tiennent srp j les premniem

trop-pour lui. . ont trop Iarges; les seconds trop étroits : -les uns et les autres Dú1?en: l'E-
AU1<C tGier jmie Ltfs di-es souvent iême oppfosés t mais fl e2

C e efn un proc a n ntum o.

- . -hNA.A

Incendies de Qtuec.-'arrmi les souscriptions elo Londres pour les n-,
.cendiès de Québlec, nous tr<ttvoiis les oins suivans dans les ournux de'
Londres apportês par la lermiére malle. En tête de cette liste est

Sa Majesté la Reine pour £200 0 0-
Le Prince Alhert 100 0 0
La ('orporauion de Londres 500 0 0
Si Robert Peel 100 0 a
Lord EexlŽy. 500 0 0
Le très Hlonrable Edward Elice, M. P. 50 0 0
Le Comte 1usby -v 1 0 10 0
Messrs. Cnuutts & Co. 700 0 0
Messrs. Gusling et Shtarpo 100 0 0

Mcssrs. Jouies Lyd &Co. 100 0 0
Messrs. C. . I!ambro et Fis 52 10 0
lessrs. U:av, fi-éres et Cie. - 0 0 0

Sir G. Forbes, Barouet 50 0 0
John Shîtcr, écr-. 50 0 0

£25G3 o 0
Le montant tori sourerit à Londres d'après lo Shipiping Gazette du 18

tit. était de £7,500. Les suscrilptiins se continuaient dans les nutrs pri-

tent,et s'en vont former. ce x-ld, des troúipeatix d/ /a oct r-e est tout et la
disciplin:e rien; ceixn.ci Jles 1tupenusde lEgliscoù la doctrine ês/ Pi étroit
et lM dis-ip/ine si rigoureuse que ceux qui sont dehors n'entrant pc ,e

que. ceux qui sont dedans éovferr7i. -

Sur la cîution de savoir si F'lise pi-otetaIite peut sé sépar-er de 'Eta ,
l'Espérance iè-'ond :

«NTous le d'élearoris-avec uhé cmivietioi ptof&ndel, pouti' le
hommes el leb choses, les besoins ét 1e ituationsla sèpraration aujutrdhui.

et imp6sýile dreitement impossible : réalisée cn détail, ele creernit mail-
le sectes rédliee eri uiasse, elle iianmit un inc'xtricnble désordre."

Et p.Ilui loin
l Nous ëroyons que les partisans de ln séparitior, envisagée comme île-

voir bhselu, ne sont pas strtlisrinnient préocuîpnés di besoin de Punion et dû
.scandale d'un morcelent sans fin, d'utn atomisme illimité, d'un individu-

lisme qui cnous menace îl'une Fglise par ýpereonii-"
L'aveu est clair. Que l'appui dp PEint mûnqu'htu protestantisme., et fe

protestantisme.se perdra dansl ninextricables rd anis unaliiorcelenieut
sans fin : il n'y rura plus d'Eglisc protestante, mais'bien une église par îtro-
testans. N'est-ul pas étrange qu'ne tele situntion ne puisse clIairer môme
les homm-es qui la signacht I lis ont des yeux et n voient point': oculds
haber , et rion videbunt .Un:rs

tub/-m. R é juin.-Les évéques catholiques, réUnis en conférence -au.
séminaire de Maynooth, se sont encore occupés hier de la question dlu bi .
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des nouveaux établissemens acadnirtiqutes. - Les prélats ont déclaré que
leur opinion sur ce bill n'a point changé, et qu'ils adhèrent de tout point ait
niémoire.et-à la résolution a P5appui, adoptés à Punanimité dans la précé-
dente conférence. Après mûre délibération sur la question cde savoir si on-
présenterait-ne pétition au parlement contre le bill, leurs seigneuries ont
jugé qu'il n'était pas de leur dignité -de faire une telce démnrche auprès de
la législature ; toute décision à cet égard a été en conséquence ajournée.

L'assemblée s'est ensuite occupée de divers objets et entîe autres des dis-
pesions ài prendre par suite de laugmentation de l'allocation accordée ait
séminaire de Maynooth.

-- Le Journal des Débats nous donne des nouvelles r-le 'Eglise catholique
allemande. 'Cette feuille, qui la première a publié le Credo de _l. Jean
Ronge, a visiblement perdu beaucoup îles espérances que ce document avait
dû lui faire concevoir. Voici, en effet, le langage-qu'elle tient aujourd'hui.
Nous donnons son article en entier:

Les dissentions intérieures parmi les catholiques dissidents de l'Allema-
-ne prennent de jour en jour un caractère plus grave. Il ne s'agit plus d'une
-interprétation plus oit moins large île tel ou tel article du concile de Leipsick;
Les deux chefs idi mouvemtuen( religieux, MI.- Ronge et-M. Czerskioit coom-
mencé à se faire la guerre.. Des proposition. formelles sont -faites aui ré-
forniateur de Sclneidemhíil (I. Czerzki) pouîr qu'il déclare schismatiques
tous ceux qui se sont prononcés pour le concile de Leipsick, et en premier
lieu MNr. Ronge lui-même, comme personnifiant ce nième concile. ÏM. Czers-
ki ne serait, c'après la Gaelle de Leipsick, que trop disposé à prèter une
oreille compIisateii i îie pareilles insinuations, car il serait alors le seul ré-
formateur en vogue. Disnns,- en passant, que le concile de Leipsick est en
opposition directe avec Rome, tandis que le réformateur le Sc-hineideiilh
procède avec plus de ménagnents ;nussi les partisans de Czerski, au lieu
-de s'appeler simplement catholiques alemands, ont-ils préfzré le nom dle ca--
tholiques apostoliques allemands.

unUn rival bien plus dangereux pour MM. Ronge et Czerski s'élève dans
la personne de M. P-ribil, chef de la nouvelle secte des catholiques allemands
protestants. On comprend sous ce dernier nom tous ceux parmi les catholi-
ques allemands qui ont protesté contre la confession de- foi de leurs coreligi-
onnaires à Berlin. Les batlioliques-protestanfé, par une réaction facile à com-
prendrese rapprochent beaucoup plus des dogmes de l'ancienie Eglise cnho-
lique dissident. Déjà ils ont replacé le crucifix sur l'autel et la mitre sur
la tète. de leur chef.

D'après la Gazette de Leipsick, organe officiel de i. Bonge, cette secte
ne compte qu'un petit nombre de partisans ; niais la Gazette dYugsbourg
déclare formellemeut que, parmi les diffèrents schismatiques. ce sont les seuls
qui puissent acquérir quelque chance d'avenir, en absorbant siccessivemient
en eux les partisans de Czerskvi et ceux de Ronge.

- Abreuvé de dégoût et voyant lingratitude de ceux qui, lui devant leur
élévation, cherchent àle détrôner maintenant, fi. Ronge s'est décidé à re-
noncer entièrement à létat ecclésiastique et à chercher des consolations dans
se rri-rioge. La Gazetic d'.augslôurg annonce positivement, et en termes qui
n'admettent pas le moindre doute à-cet égard. que M. Ronge va très pro-
ch:inernent épouscr la fille d'un riche négociant.

'Remarquons encore, en terminant. que les trois principales ville des bords
du Rhin sont restées jusqi'à présent ét-anuîgères au mouvement reliiieux qui
agite l'Allemagne. Cologne, Mayence.et Coblentz ont fermé feurs par-
les aux retormateurs et les colonnes de leurs journaux aux qtierelles d-le re-
ligion.

Nous avons b:en prévu que, pour M. Ronge, tout ce bruit finirait par un
mariage ; on sait que son ieureux rival, M. Czerski, a commencé par là.;
Quant à M. Pribil, ce chefrdes callirgiques allemands-protesrants, s'il n'est
pas encore marié, il le sera bientôt : nous 'affirmons.

Voilà où en sont les nouveaux réformateurs ; quant à leur réforme, comme
on le voit elle est finie. Ces prétres catholiques ie pourront plus guère con-
-vertir que messieurs leurs enfa-nts-.

PRUSSE'.-

Berlin.-La guerra qui a -éclaté parmi .les adeptes du rongianisme se
poursuit avec beaucoup d'animosité. La faction qui. s'est rangée autour
du-.pasteur Prybil ei qu'encourage, dit-on, une auguste protection, garantit.
et dl'borde déjà celle qui a. accepté de Ronge le symbole île Leipîsick.
Celle-ci se décompose par Peffet de ses discordes intérieures, au point que
%on fondateur songerait lui-méme à seen retirer, en épousant une riche hiéri-
tière. et renoncerait à tout ministère ecclésiastique. Ln ne doute guère
que Prybil et ses partisans ne se fændent bientôt cans ce qu'en Prusse oui
appelle PEglise évangélique.

SUiSSE.
-Les RR. PP. Simen et Burgstaller, .de la Compagnie de Jésus. lun

ancien provincial, 'autre missionnaire distingué, sont arrivs le -26 juin u
Lucernîe, pour y prendi-e possession Ie l'établissement qui leur est destiné-

-Les habitans du cintou de Zug, au nonbrc de pluIsieurs mili.rs se sont
i-enduis en plérinage sur e tolmbeau du P. Nicolas de Flu ; les préposés
des communes,' plusieurs membres dt gonvernement et tous les prêtres, un
seil excepté, s'étaient joints aîu picux cortege. Le P. Véréconde, dans un
discoursé loquent, exhorta ses nombreux auditeurs à rendre à Dieu de juues
ntions dle grâces pour la remercier de la victoire signalée qu'il leur a fait
eenporter. A près il«.ie divin. les Unterwaldois reçjurcnt leurs fidèles a-

liés dans leurs de- neures etleiur donnèrent l'hospitalité la plus cordiale. Toun
se pronirent une fidèlité i loute preuv, tous ju rent dle coibattre ensem,-,
ble jusqu la murt pour la défiense de leurs droits, de' leur liberté, de leur
religion.

-Diianclhe, S jtin, le bourg de Rirschnoi, ennîton de Saint-Gall, n vit.
célébrer dans snn C-¢ti-îe enthilique une sololite 'une nature nsi11 rare quu
touchiante. Un. vieillard dc 742 ais, M. Jea-Ulri Signer. de TeuîTen,.can-
ton d'A ppenel. lihades extérieures y célébrait sa prediure miesse. il
ivait été per,îda n t longues niun ées ministre .protestanlit et avait, en cette qua-
lité, desseŽrvi pluieirî aruisses danis sa patrie, ainîsi ql'au nCntoi dle Thur-
govie, sais être parvenu à tranqilliser e conscience sur la rectitude de sa
foi. Dinnmrables et id'incroyn bIls ostacles îuirernt la ferineté de son ca-
ractère. ainsi que la sincrit îde son retour ;â PF.lgise, àL de blen rudes pren-
ves donti, par la grt.ce dc Dieu,il sortit triomphant. La vocation nu sacerdo-
ce et lPardination eccléciastique cn deviiîîent la récompense.

.-qmi de /a eligon.
-On lit dans P Union Suisse :
1 NN. SS. les évèques de Fribourg et de S;on avaietnt sollicité la grâce

de'M.. Stciger auprès du uouvernenieit de Licerne.
.39ri de la Reè/igion.-

t'itOVtY.CFs itSY

-Dans la soirée du 24- juin. à Puccasionî de la fète de M\lgr. de Geissch
coadjuteur de la métropole de Cologne. la bourgeoisie de cette ville a don-
né nu vénrnble prélat une brillante sérénnde. Plus de 6,000 personnes set
sont réunies sous les fenètres du palais archiépiscopal, et la musique lu 25-
régiment a fait retentir l'air die morceaux d'harmonie. A la fin de chaquo
morcenu. 200 membres de la société chorale exécutaient une pièce de muîsi-
que vocale ; puis la musique militaire reprenait :- on a ainsi continué jusqu'à.
onze heures dt soir.

Pendant que duraient ces ravissans concerts, une.députntion des liabitans
les plu- notables de lI ville est allée présenter â Mgr. lParchevèque-coaiju-
tour. lPhommage de soi respect et de so, dléroûmnt. Mgr. Parcheréque i
aecueilli la-députation avec une extré.ie bienveillance ; son émotion était
visible à la vue des témoignages de sy-mpaltic dont il était lobjet, et dc l'Ia-
légresse quýexprimait la tîule réunie devant son palais. A près avoir re-
conduit la députation, le prélat s'est montré ai1 peuple qui le demandait à
-randt cr's, et du haut balcon il lui a adr tiss de pieuses exhortatins.

Gizctte dc fctz.

-Une trève a été signéc entre les Drises ec les Maronites ; ces lerniers.
ont beaucoup souittert ; ils ont perdu plus île 2,000 personnes, nuinmlbr
desquelles les fenmes, les enfans. les vieillards figurent cn majorité. Les
pertes des Druses sèlèvenit environ ài 1,000 persotinnes. la plupart hommes
valides. Tous les villages chrétiens des distr:cts mixtes ont été brûls. les
moissons ravngées, les mûriers détruit-- ; en un mot, la rmine est complète.
Notre consul, l. Poujade, au ni;lieu de ces douloureuses conjoncture. a
été iinirable de courage. d'activité, de charité. Il a été leireuîsernent
sce.ndé par MNI. tild Paquet, camanidant du brick le Ccrf, qui n mis toutes
les provisions île son hurd â la disposition dles mnalliuireuîx moniagnnurd.

Les Lazaride d'Antomn' ,.obligés de renvoyer leurs élèves, ont fiit de leur
colléce une rmaison de secours où ils ont consacré tteS leurs ressources
alimenter les atiamés. .'m-i dh la Religion.

.. OnttxT.

-D'après dles nouvelles île la Syrie, en idace dit 3 juin, les A Taronites,
quîoiqtue vainqueurs îlnirs le principe, ont fni par succomber; ils ont été
chlassé des trois idistricts mixtes de Sciuf, Ginurd et Gerd. Les horreurs
commises par les Driuses et les Turcs sont inouïes. Des milliers de chré-
tiens ont été massacroi ai tassés de lIur pays. Plus de cent villages et
une vingtainc de couvens ont étà brûlés.

Le:z districts dîu Liban. habités entièrement par des chrétiens, sont enco-
re en armes. Grace à l'intervention dès ronîsiuls., un armistice a été con-
clu le 1er. juin entre les Druses et les .Mlaronites, ci nttendiant les dlp--
ches de Constantinople.

r.r. noomnoc.
-Une lettre de Saint-Denis, di 21 mars, annonce que deux missionnaires,.

MdM. Deninud et Cotain, arrivés dans cette colonie, se disposaient i aller
précher lEviangile à Madegascar.

" On est inquiet, dit la correspondance, sur le sort réservé à ces apôtres.
En 1S29 ou 1S30, M. de Soliee, vi-e-préfet apostolique, entreprit une saino
minssion clanis la grande île, et niotrut victime de son zèle. Les Houvas ue

fiGrent contre lui nuiicine attaque ;nnis le iourageux missionnaire ayant nersis-
té, innlgré les avis que bui donnaient les traitans, à s'avancer dans l'intérieur
des terres, se trouva bientôt nu iilieu îles forêts marécngeuses, sans guide,
sans ressources. Dtense avait été faite à tous les chefs de.villages de lui faire
nceuel ou de lui donner des vivres. "M. de Solagn en fut réduit à manner des
rnciies ; sans asile. privé de tous les soins quc le climns. il f.t pris du~la fit-
vre et périt rnisrérb:mct ' . r-n i de la Rgion.

-Le professir Wigar.l, ie re'le. so .lsant présidenît île ln communauté
des sénnraties rirètendils calioîique=, vie.i par ordre du ministre îles ciies,
d-étre appelé ern justice, pocuir aioir. contrairemcnt -â la défene'du Guver-

ment. aiutorisé la cd'éuration d'un mariage par le prètre nostat Eiclnorn.
Clui-ci, de mén quic le tailleur Séry, dont il avait béni le mariage, ont ég.-
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feenjnt ét nis ien cause, et le. professeur Vignrd aura en outre à répondre la justice comme magistrat du comté.. De ce que la victime est protestante,
le qulquO.s baptè:ncs qu'il a laissé 'aire par ces prètres vagabonds, dont le les orangistes en ont conclu que l'assassin devait étre catholique, et qu'il

g )verneuient saxon ne reconî naît pas lo caractère. .i/ni de la Religzon. s'agissait d'un acte de vengeance dont tous les catholiques étaient .complicel
i·rATs.sM or.s. et devaient .tre solidaires.

j-Un beai trait de picuse libéralité e*t mentionné par la Gazeficpiémon- Il paraîtrait cependant, d'après tous ]es renseignements pris jusq'àçe
-*!sC. M.laméPoîe 3îlc,,enon~de !a cathéêdraîle et procureur- jour, ct quoique le rneurtrierde _M. Booth n'ait pas encor( t ré~ u
a. M. P'abhóé Pros;per Barberis, chline de !n aatrêdr:, etprcrer

générn du seminaire d'Asti, a fait à 'évéquc du dioc.se, Mgr. Ph. Artico. lasassin n'était pa. calholiquc et qu'il ne 'agirait dailleurs que.d'ùne ven-
une donation de 50,000-fé. Cette sosmme doit être enployc à ériger dans geance toute personnelle. La position de AL Booth ne permet pas de croire
Venceinte du séminaire, auquel le véttralble pontife n récemment procuré que -.5oit là- un de ces crimes qui affligent si souvent l'frléndc«et qui s'exé-
la précieuse vi.,itc du roi dc Sardaigne, une église dont cette maison avait citent sous là direction et la protection de sociétés secrèteslorgnisées poûr
besoin pour l'exercice du culte, er qui mnanquait a.Inptl des élèves. vengerlefermierdel'odieuseconduife de lands-lofds qui les écrasent,les

Amrni d-2 la Rligion.. ruinent et les réduisent à-la mendicité en les éviniant de p chez eux.
coctîtxcnixE.

-Le jNordmandl, journal de Lisieux,-donne des nouvelles de trois ecclé-
siastiques dut départeinent dcl Calvados, qlui sont cri nissinoi dans la Co-
chinchiine ; l'un, M. Domiiniqie Lefebre, qui est actuellement évêque d'f-
eoiiropolisi; lnutre, M. Jeanie, de Caen, où il a été vienire de la paroisse
Saint-Ouen ; le troisième, M. Duelos, d'Orbec. Le premier, arrêté par des
édits di roi dle la Cochinchine, a dû ètre envoyé à -lut, devant le roi.
M. Jeanne était parvecquî à se sou-traire aux poursuites les mandarins, ainsi

qu'un de ses conîfrères, M. Fontaine. Quant - M. uelos,- qui avait étés
arrèté Pan dernier, il avait été réclamé par le gouvernement français. On
espère qu'il en sera dle mûme à l'égard de M. Lefelbre et de ses confrères.
l'amiral Cècille ayant été informé à tempý de cet événement.

cH iNE.-
-Nous avons déjà dit que des nouvelles récentes venues de Chine annon-

çaient la révocation des édits qui proscrivaient l'exercice de la religion chré-
tienne dans ce vaste empire. Voici ce qu'on.lit à ce sujet dans le numéro
iu 20 juin i'in journal anglais ordinairement bien informé sur ces matières,
J1llen's Indian mail.

" Il circule un rapport assez généralement cru, que einpereir di. la
Chine est dispo«a à tolérer la prmfession et la propagation dc la religion clré-
tienne dans e doiaines. Ce n'est pas à nous de spéculer sur les résultats
possibles d'une pareille tolérance ; mais si le rapport est vrai, les amis île
Phumirranité ont vraiment lieu de s'ei réjouir. C'est déjà pour nous un grand
sujet de joie dle contempler les grands avantnges qui doivent résulter pour
notri conimeice et ios manufe(tres, de accès de ce vaste empire aux en-
trenrises île nos marchands : et assurént nos sentimens ne doivent pas être
moins vifs ni moins sincères dans ce qui concerne la conversion probable dc
ces mvrindec-s dlhabitans ai christianisme. Partout ou la relioeon chrétienne
ï-cra tolérée elle avancera, sinon avec la rapidité qui signala ses triomphes
dans les àges apostolies, di moins d'un pas sûr et ferme. Si tut événe-
ment tel que celui de liitroduction permanente dui clristinisme en Chine a
lieu, ce sera cerininciment le plus remarquable de notre siècle, et celui duquel
il aura le plus sujet île se réjouir, A Jni de la Religion.

NOUVELLES POLITIQUES.

-Le tamuhir soiternin qui devait transporter les dépclies avec une vi-
fesse de 100 licies à l'heure: Pomîînibis aérien le M. Hanson, et le grand
tune sous la nanche, sont déjà devenus rococos. Il ne s'agit de rien
moins aujourd'hui que d'établir. au moyen drun fil conducteur, utte corres-
pondance èlectrique entre le Canada et la-côle d'Irlande ! L'auteur de ce
projet gigantesque est Amuéricaii, c'est tout dire. Voici comment il propose
dl'établir son télégraphe élect rique.

On prendrait in fui de cuivre de la grosseur d'un tuyau de pipe. On len-
tourerait convenablement de corps isolants et on l'enrouîlerauit sur des dévi-
doirs en grand nonibre,iroiablemtuent à cause de la longueur dulî fil. Ces dévi-
doirs seraient mis à bord d'un bateau à vapeur qui s-en irait à-Halifix, dévi-
dant tout le long du'chemin, coimme Ariane dans le labyrinthe. Le fil, par
son propre poids, lescenudmi au fond de la nier, jusqu'à ce qu'il rencontrât
une coiche d'eau d'une denîsité égale à la sienne ; là il serait à.Plabri de
tout accident, et il n'y auirait plus à craindre que la rupture du fil par le fait
mème de sa pesanteur, ou -la destruction do l'enveloppe isolant qui doit le
recouvrir.

Ce sont là deux graves obstacles ai, projet en question, car les réparations
dans l'un ou l'autre des cas seraienrdificiles. - Toutefois. lauteur, du pro-
jet n'a pas laissé que de faire des cailcls,Ct il a trouîvé (d;e le steamer Great-
Britnin pourrait ponrter tout seul la longueur nécessaire du fi de cuivre, et
qu'il n'en faudit pas pour plus d'un million de dollars (5 millions de
francs environ.y

Lors de l'étaiblissemaent des télégrapies électriques sur des poueaux,la ques-
tion s'est élevée si les alouettes, Cin velint se percher sur le fil, n'entrave-
raient pas les comiunuications.. L'auteur américain du télégraphe trans-
stlantiuîute tic parle pas du cas où les baleines viendraient à toucher -le siei.

IR LA ZDE.

-La terreur règne dans plusieurs parties de l'irlande. Les comtés de
Wicklov, de Fermanagli, de Cavan< et de Leitrim sont en proie à la pluis vi-
ve agitation. Un meure commis, le 23 juin, sur unt magistrat de Cavan,
a failli amener.dle san oantes olli.sicns entre les habitans -catholiques et pro-
tstaiits de ce noier coió. La victime dit crime était un des 'chers duc
parti orangiste, un des hommes les plus hostilesupis , ce qu'il pa-
rait, ont eu soivent à se plýairlre de liii-dans la manière dont il leur rendait

Les opinions exaltées d'e M.- Booth= ont. seules contribué' à- donner une
couleur religieuse à.cet assassinat,-commis un ditnanche, sur une route cou-
verte de passants, en plein soleil,-alors qu'on revenait du service protestant.
A u moment où M. Booth a été atteint mortellement dans sa voiture, où il
était avec-sa femme et ses enfants, plusieurs personnes, pour laplupart:pro-
testantes, se trouvaient aur les. lieux sans qu'aucune d'elles ait osé porter la
main snr le meurtrier ; mais la nouvelle ne s'est pas plutôt répandue que le
mot d'ordre a été donné à tous les orangistes, dont plusieurs se sont rnis en
vain à sa poursuite.. Tnivers.

ESPAGNE.-

-El Clamor pulWlco, d~ans un supplément à son numéro du 25,annonce
en:ces termes l'arrestation de deux de ses- rédacteurs:

Ce matin ont été arrêtés M M. D. Férnando Dorridi et de Juan Perez,
le premier directeur, et le second rédacteur du, Clamorpublico, sur un ordre
verbal du président du conseil des ministresrordi-e exécuté par D. Francisco
Chico et par un abjurant de place. Le motif decet- emprisonnement, d'a-
près ce qu'ont dit ces derniers, est l'article intitulé :--Un chapitre de l'his-
toire du héros d'Ardoz," publié dans notre numéro d'aujourd'hui."

Le lendemain 26, à trois heures du matin, les deux rédacteurs étaient
enlevés de Madrid sous bonne escorte de cavalerie et de garde civique, et
conduits dns la direction de Cadix.

Ce fait occupe beaucoup la presse de Madrid- et soulére les plus vives'
récriminations contre le Cabinet. A l'exception du Heraldoet de la Posidata
feuilles ministérielles, toits les journaux désapprouvent la conduite tenue en-
vers les rédacteurs du Clnurpublico et la déclarent un attentat inouï con-
tre la sécurité individuelle et la liberté de la presse. Les deux journaux-
ministériels oe croient pas que la cause de ce fait soit l'article dirigé par le
Clamor contre le général Narvaez, mais ils parlent de plans de. bouleverse-
ment conçus par les ennemis du pouvoir actuel, et qui devaient être mis pro-
chninement àexécution. Le Heraldo lui-même refuse du reste de croire'
que les deux rédacteur; du Clanzor publico puissent étre compromis dans
cette affaire. Arni de la -Rel.

SUISSE.
-Le doctour Steiger a réussi, le 19 juin, à s'échapper de sa prison. Le'

20. à huit heures du matin, il était à Zurich, de là, il est parti pour Frauen- -

feld, en Thurgovie. L'évasion dt docteur Steiger a été favorisée par ses
trois gardiens, qui ont fui avec lui en adressant à la police de Lucerne une
lettre qui se termine ainsi:

" Nous avons accompli spontanément et de propos délibéré la délivrance
dtu docteur Steiger. Nons n'avons aucun complice à Lucerne. Lin autre
canton nouts avait fait passer une douzaine de passe-partout dont aucun ne
pouvait aller ilmais'ine circonstance heureuse vint à notre secours. Lundi
dernier, le gardien de la tour fut obligé de partir pour Hirtzkirck ; il confia la
clé de la prison de Steiger au caporal Birrer, comme second gardien. Celui-
ci compara cette clé avec neufrdes douze, et s'nperçut qu'il ne fallait qu'un
léger changement à une, que Birrer fit, et ouvrit:la porte. Ne cherchez
donc aucun complice, ce serait peine-inutile. Nous disons cela pour que
personne ne soit exposé à des tourmiens inutiles."

Il paraît certain. dit le Globe, que le gouvernement de Lucerne a favorisé
lui-même cette évasion. AJmi de-la Religion

.k e RtQU E.

Les inccndiire.-Le fatal trioiphe remportéle 19, par les incendiauire;
selmble leur avoir donné une nouvelle ardeur. A New-York. depuis lors,
nous n'avons pas ci moins de deux incendies par jour, ci moyenne. A.
Boston, vendredi, les malhetureux- pompiers ne savaient a-quel tocsin répon-
dre. Il a sonné dans sept rues ditV'retts, en moins de 'sept -heures. Il
n'est pas un journal qui n'ait à raconter lincendie, plus ou moins considéra-
ble, de sa localité grande ou petite. C'est une véritable épidemie douit ha-.
que victime, il est vrai, ne s'évalue qu'à quelques milliers de dollars ; nais
il v cin a tant qu'i suIit, au train dont on y va, de deux ou trois .jours pour
arriver au mil1ioñt - Courrier des Eint-Un is.

-On parle fréclucmment du poisson à dard ('espadon), et de la foce
avec laquelle il peut frapper un navire; i n'y a peut-étre 'pas d'exemple
d'un cas plus extmordinaire que celui dont il est parlé dans un journal des
îles Sandwich, P/Jmi(1hefrind). Dans le printemps de 1S4-2, le navire
baleinier américain, le Williaam Penn, pr riit des îles Sandw;vichet après quel-
ques jours dé nier tue voie d'cau se dnclara. Le anvirc - alla, relâcher
aux îles de la Société. _En le virant, on trouva, à quelques décinitres au
dessus de la quille, le dard d'un espadon entré à dix polices et demi dans le
cMé'du navire, 3 pouces de cordage en sap, 4 pouces du bordage de chèneY,
'.7oices de végrage en chène, et 1 pouce de bois de pin.
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LA FIDELITE BENIE.
SUFTZ ET FN.

Cependant Théodoret fit les prépardifs du départ. Il écrAivir

l'évôque d'Egée, lui rrcont ant en que Marie avait soifet juisru
cette époque. Il le prinît ussi d'apporter tous les sois pcssib:s
pour la faire parvenir promptement et sûremient dans les brus

dc son père.
Théodoret pouvait compter avec assurance sur ce pornifu. La

nanière, dont les évèques de tous les pays traitèrent les nialhutireix

réfugiés de Carthage, est fort édifiante et prouve omibien la charité

chir. enrne, est netvc et mgenirse.
Par leirs informations. par leurs constans rfforts, ils parvinrent :î

rtssembler un zraid nombre de eux que la cruani de Gen,érice

avait éloignés -.e lert patrie et dispersés dans des cntr-ts lointii-s.

Si, aux extruénités du P>ont ou de PArménie..par exemple. il y
avait tu époux gimissunt de la perte de srî ldèle bpotus, e-u-ci

aRppcée dH'Ialic fui éCtit bientôt recnde. Un père dams ces régons

éloeignées, pleurait-il pabsence d'un fis qu'il croyit mort, sor cri.

fant amen des Gaulesvenait bientôt réjouir la vieilless- de sor pèr-.

une mra xluà t une des cXtrités de hi îerre.-tnttb uŒligî
sur le scrt de sa 5lle <hérie ; ctlle-ci mendiait--lle danc lîs ar- de

Rlorne. dj-glorarnt Pé loignemrent de si mèré ; par les soins Ch-tritble-

des évêques. la ilu était envyée vers s mère dis un ppays dont

:Upairavanit ulle l'yavait pas mnme entendu prononcer lI noum.

XL-
TorrE la ville ie Cyr voulut voir partir Rucfine et Mairie. L

lendleronin matin la foule se réunit devant Phabitation de Pévèque :

jeunve. vi'ex. .grand'. petits, tout y etnit.
A ccmpagnées les diaonesseîs, Rufne et Manrie prirent one' cJ c

pieux -véq e. Il leur remit la lett re qu'il nit iie pour Ei .
Il ajctua de l'arent p var le voynge, leur doinrnt nuii gl -

str pour l- ccmpagner jusqu'â leur destination. Pîis il leur fi

ses adie x iuve a. 'ttlnri ss n nt;

-- V î-rQ dr Seurneur, dit le vénérable pontife. vous res n-

vez donuî rn be. ek mpic de vertu. Continuez à vers condiir-

en v-érati-s c-hr.t ins dans la terrel d'Orient parlez sous la pro
tectiI du Dieu Ttut-Pussant. qrui vous a dià comblées de nnt ti-
bienuits. Le su'enir de i: fiilité de Rfune rqstern parmi noue:

il ser tranasmis à la pist.rite, avec celui de la le R d'udémn.

t ! rie - à Carthage vous rie connairssiez pas le c-ir noble --

Runfin, art si b:epa grnrjurd'hui; votre père. tout vrtrunrx qu'il
éta r. r'avit pas si qcn lurs Pappricier : car il nuirnit pas laissi

languir dans lschnge cette cré-aturc que rehnsseni tant de no-

bles gqo.itds. Les rnux que vous rivez sornffe-rts enuserom-bl ont tra-

Ili lt-s vertutns qulle sa rnodestit- t anait, Cnéhes, et vos malheurs vous

ont é é a vouis-êimlce dles plus !rands nnages.
; utant. \irit, vqus srez en état d'appr-cier le bonheur

de' vjr nauprès d'n lère. Le titre de fille vous sera bien lus
doux, lorsque cu nom chéri sortira de li bobche de l'uteur de vs

V Vai.s oublierez bientôt vos malheurs, comme su vous ne les

aviez -uwis essiys: ou plutôt vous les regarderez comme les plIs
beauxintlans de votre vie ; car ils ont élevé votre âme et Pont ren-

due pi agrécle aux yeunr du Tour-Pcissant.
e Ai milieu t'-es événetumns qui vous ont i-proîavéc. voes avez arp-

pris iralquù idit uler la conipacssin envers les malheureux ; car,
ma file. lai touchiante ¯vertu ie la hanr&t& s'acquiert surtout dnlis les

grances infirnes. air votre ihuur, veus êtes necoutumée il

mpettre iun Dien toute -votrc -enfinne. Vous c'éproutverez sans
doure nhis d'aussi grannces misères; mais vous aurez encore sou-

vent dans le cours de ýotre vie des contrariétés passagres à sa-
porte'r. Souvenez-vous alois que les tribulations épurent la vertu.
conre ute vents du nord purifiunt Pir, comme les pluies fécondent
la terre.·. Rappwlez-vous toujours dans les épreuves que la divine provi-

dence pourra vous envover encore, comnent elle vous a reuré d-

votre profonde infortune. Que des nmaux plus petits ne vous aibat-

tent pas. tandis que vous en avez combattu victorieusement de >lis
wrands. Dans votre affliction, votréjoie fat en Dieu, c'est lui cui a

4éché vs Iines et mis un terme à vos douleurs. Dans votre pros-
prité, MA rie. n'oubliez janis cete joie Sainte, cette consolation

ure, qu-e 'on goûte dans le sein de la providence céleste. Elle a

-té vooire asile, dans les jours de deuil et de tristesse, quWehe lu soit
dncore ans les jours dii bonheur fP

Le nrélat vnit cessé de parler. Les dceâx jeunes vierges etaient

prosternées à ses pieds. Tout le peuple se jeta aussi à genonux, lmi-

plorant la bénédiction de son premier pasteur. Théodoret leva les

mn ns rs le rid :
" Que le Dieui tourtr-piissnirlt, dlit-il dine voix fortc, répaund sce

bnéd:tionsiles phN abndames sur c-es tlenx erfmIs de sr i'ravi-
dnoce I Q*ue sa diin rot ectioli lesncmc-ipagn en tout lieu, t que

sus saints an ges les guIident ct ls conduisent jusquaa terino leur
voyrnge I"

près anvor prnccaé -es pa rles, le pon hntibit Marie, Rufiîn
et tout le peuple.

Il y iut un moment de recueillement et :je sihrnce, quii ilt siuivi
ceI lnmtioni.îs de joie et d cris d Murie eût nnoi 1(-

moignmr aux bons habiasde Cyr, coml1bhijn ellt é.cit tornc-.e de
tant le dénooîtraltions m'ntrachemnt ; mais sa voix -tait trop :
ble. tt son ereur trop é-mu pour su litire un:endre. Ele eût dit

"ieuoi vouis récompensera de votre génrciuse ecob:ite; je le prie-
rai potr voiu. conmte je vous conureu conti iuer i le prir [mur

cois e a um pi èr.' >ui-:, se tournant %-ers 'Evenue, elle lui
lmaind. cil versant des larmes d'a:tendrisseient et de rconjie-

sane. de vouloir bien être. près du soin peuple, l'ilterprètu du ses

Une tide immense accompagna les vierges chrétican- en chan -
tnt les lousanes d Seigneuron célïbrani sa gloire et ses bod>nteh::-

Min repttu rnssi les éloges de la filelité de Ruline et de la vert,
le Maric. El-s frent ainsi contdtes ennune eu triimphe dehors
de la ville, où elles etiuent jadis entrés commou de pauvi.s esclaveE.

Lr. voyage f'ut hie lureux. déêque gEgée reçut fine et Mario
aee tanr do bienveillanrc qui leur eut presque senblé iu'eles

Inient elnorechez Th-ndlret. I.'av<que s'oceupa alsitôt dla
-herc-her- l-- mcors de fiire parvenir les <dicx jeunes chrét ieiee,

Cu but ie h-ur Vv-g- ; et il Ihornit géàrueet û tois leurs b-.
omps. pour ve pri CI jours quelles pas-rent à E;e. C'ériî pré-

ia-nt Pép que d'uni irale foi:e clans cette ville de Ciliel-, c t
un munibre conrdrle de vaisseaux, venant de 'O;eideInt, trier.t

:lin n plo rt Lisé"-qi profitu de cette cicasion lavorable ; il s'en.-
tndit avec le Jtrod'lu naire qu'il conaissait particulièrement,
et il lui confar Roifine et Marie, potr les conduire à leur destinationi.

Elles n'eurnt ncunî éventnin.t ûch-u. à sever. durant tout
!e ctris de la ravers-e, et des grrlmes <Pune heurtse navigation,

uNs u ciel ucrr et par un rnd alme d.- In uer, tirent initre dILe
olir:es étmtin dans l'ñru de Mari-. Lde benut's cl la nature

lu ramenaient Getil-mrn vers les benutts de la vertu, et elevnient
son aine jisc'a Vlin6ie et -ternlle bauté.

Les va2ues sill onnis par Ile navire. s'unirecoquaient-elles avei
frrnens. i\arij di-ait en] elle-memrue On souriant:

Oh ! j ne c voue c-s trrins, qcauandcl bi-n inéie vous vous amon-
i-clIcri-z ano-dessurs de nos cres comlreti des montagnes maalante.
Le Tout-Pui.:sari qui m'a >;nuvSe des flots biern pills pîérillcux tie la

vie, peutassi a-ilerinnt me garamtir rcctre les dangers dl la me-
en cotrr Un siaigne de sa volonté lpplaniuit les ondes com-
mei urne pînt e imroll..

Les vents enfCient les grandes voles nvec bruit ; alors el mur-
i. rait tot bu- :' M"n nmour pocur Diu. ma rtcotncissauce pour
ses hnntés m6fnies riplissent bien mieux moin cœur.

Lorsqrue lia vaissrena ciarlhit avec rapidité : () rmnli Diceu, s'é-
crinit-elle. ta Pruoviee tcuie-puissante me porte aussi rapidement
vers mon pèrce." Ou bien : on me s'lnaice vers voils, ô mon
Seign.ir et mon Dieu, avec plus du vivacité qtue e t navire n'est

poSé vers rT rivage l'
Rrîfine et Mrî rie se retiratent souvent dlanrs Pint érieuar du vaisseau,

pour porvoir rieux s'y ent retenir des aimables effets cie la puissaun-
ce céleste. farie disait niors î son amie ;

" Eussions-nous jamais pi Croire, lorsque pors fûmes nrrncliéce
de notre patri d.t exilées loit e C(Irlag, que nous irions in jour

rjundre notre père ec Itale ? cest -à ta lidélité que je suis redeva-
blA(e de ce bonheur. Elle fera l'audiraiion de0 toutte l'Eurcopov, comme
elle Pn fait de PAsie. Oui, cére.- Rufine, je le téîpèterai sacs cesse
A mon père. il sura qre c'est SI ti que j'aci dt ma dtlivrnc ; sanu
ton généreux devonrent. un grand nombre d'infrtnrés Carhngi-
rnis. qui cmissent. dans l'esel-vng , -rssent, bien avcnt moi, joui lu

htrheur d'tire rendîs à la libertê. Sans toi, sanis tri fidelitb, Cvr
c 'eût jalmnis p garce à ra misèreet j'euc été obhgée de piser

nrir vi dAini lai · louleur, les larmes et hi servitude.
" Dars le uOrt nouivenu uile jr dhié t a vertu, sois toujours mon

arie et ma su. Mcn paèr sera leticn. Je ne te demande qu'uano
clise : abstiens-roi di cett sotemission qlW -u avis, lorIsqu tu éîtis
esclavc. Que ta conduite à pgard dI n on père soit désormnis
celle d'une fille envers 1I uteur de ses jours ; et. avec mnoi,.ugis cot-
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rit aecI n.-( bonne o-
-Je n'ai lait quîe ,inon dcv *r,, répondit Rffinn ; cl D~e m'en ri.-

m)penise aboîînamment. Que son saint nom soit]hoéi l Je ni suis pas
digna. I" vs buntés ti de la plane que vous i';ecordez dans '-n

ifÏ:<'t-ti ; mais je mt'appliquerai dé plus en plus à les m ,éri'tr, jp
m'elrcerni ,d'tre plus M!èle que jimni a mes detoirs on,'-r.,

Dieu r ene jEC s que-Cc'est le: mioyen- le plus assur di elé t re envters

les maî a

-O Rifine, () ma ýêmur, ne pidlèplus de nuit re êu d's'ave. Tr

os.conme moi l'lfranclic liin.Siner. - C'est la cliarité clrtinnr.
quninous. rneh't ensumble 'de hi servide ; et je serais bien
CïnlIe et bien ingratesi je pouvaisjauis t'appeler autrement que

du doquîi de eur..

ON se diriten vers Ravenne,résidence d l'empereur d'Oc t.
.lue RYauî et Mie applroci:lent de cett ville, plus l'ur..îiiî

devenait grande. les benutés sns nmbre, <qu fit de 'Italie unh

pays enihunteitr, nvnient poïn elles miwis de hrnes que lenivranit-
peniée, que <..haque.instant les rapprochanit d'un père clieri.

Raiveinne s'<,iit etîun nt leurîs.yVenI:.

Imatenesd'amnour. elles fnhs:nt;en arnaginnuionl'opn
qui les sep:iriut neere de la iit. Les doux. traisports de leur
cœur ne peuvydt sxprimer, et u-les "pruu aentette yue vive er
cette douce éroti maihe d'nputtiewe que Plon ressent à i[appro
che d'on grand bolieur. >

Marie dit -klmseurs ois : Qu'est-ce dcne que l félicité que l'ni
doit éprouver ei aruvnnt fuits i ceb-tue Jerusa , dans le sein du
Pere éternl ?... S i .nm juiissance paiagere fir iître dan- n
Amis des senti miens si vif'. de quel,s torrn dri d(, délies ne seronit-
clles pîs iînonées, lrs qu'e1 les entrernt dans la possession des
bincs imuinls !.

tinte .1Marie traversèremt rapilemenut les ruec. Les i nîni.

ques botîîs, les smtuieux ediljeîs. les chofs d'Suvre dle l'art al-
îu en: at pen leurs regaîrds Pl eur autlention : elles n'etrevoy:ent

par u in la douce ige d'un père tendrement a'mé.
Sotilhiiî Marie s'arrétdevant aue éplise d'une urchitecture impo-

Sno' eiir, diirll-- ui Rufineentros un istant clans la imaison
le Jésus-Christ. C'est Lmi qi nous a conduites jusqu'ici ; il est juste
nous lui fuissiotis ntre première visitv.

-Oin,réparit Rinreque Dieu rcàive nos premier' hormnges l'
Elles nirèrent clans le lieu saint ; clics v versèrent des larmes

se reconnai.sanie ; eles y prièrent avec fervuer. pour lcs ia bitans
de Cyr. nour l'urs généreux libérateurs et patatr lu vénrable évé-

A r-ves dlans le voisinage du palis inperial. ciles demanaèrent

aptès le logis <PEudémtuon. sans le savoir, elles int:iietit plu qu'il
quelques pas de siu habuaîtion. Rufitte dit alors il Marie

La joie subît de votre père, en vous voyant, pourrait lui âtre
funeste : pit'rmuttz-moui <le me rendre d'hord seule auprès de hYi ;
je lc préparerni au bonheur dont il va jouir; vous viendrez qelques

instans pfrès.' Ces paroles pîIrent a MArie. Elle admnira la pré-
venncî. et l, délientesse de celle <µui allnit être st soer.-'' Va.
)ui dit-elle ; tri érites uc voir la première mon père chéri, qui sera
désormnis le tien.'

Rufine franehit le scuil de la porte. Elle trouve Eudéron seul.
Il la reonnaît à l'insint, et il éprouve une surprise extraordinaire

et u e joie ext réumemet vive ; si première pensée, en voyant son
esclave, fut qu'il pourrait sans cute obteir d'elle quelques renséi-
gneîmets surs le surI de sa fille.

Il lim dlemtuande précipitammltent si elle n'a rien à ai apprendre
dle Maii 7..

" Maric est ce vie, dit Rufine. Je suis envoyée vers vousl potir
aous annoncer cette bunne notvIlle, et por vous dire que son plus r

nrdent di-sir est de venir se jeter du.s les bras de son père.
Eunuon 1. Oh Mon Dieu, que ta miséricorde est grande 1 Tu G

ie rends sur la terre lia plus chère, la plus iticha nte image de mon
Augustine !-N'alais, dis moi. où est iarie ? Qu'est-elle devenue ?
Serait-il possible qu'elle ue fMt renduo 7.. tu ne tie réponds pas L..
Ne fauît-il que de l'or pour la rehîeter I.. ou bien aurait-elle con- -
traté quelque noeud inviolable, et serait-elle pour jamais obligée le C
vivre loi le son père I... 'l' parais hésiter ! confie-moi, sans cramnte
tout ce qui coounern ma chère enftnt. -

Runie.-Nte vois'nirmiez point ; votre ille peut vous ôtre ren-
due. Le ciel vous P' conservée, pour qtu'elle soit l'orinemen, la
consolation, le soutien de votre vieillesse.

Eudmnon.--Dis-moi donc où elle est ?
ltRune.--Je l'ai vue dans une ville de Syrie,

Eudérrion-Hélas ! Elle y estesclave sans doute ? Tout ce que
j'ai pu apprendre, c'est qu'elle avait été vendue par les Tanlades à
lus matrchands dont je n'avais pu nône découvrir la nation. La

dé.coln iin, ti le snis, était si grande alors a Cartiag&
RuHn. -La renummée ne vous a pas trompé.
Eîîdlîmon.-Et Marin est encore dans Pesclavage ?
Ruine-Sa vertu dans l: servitude iême, 'at su lui gagner tous

les cours. Oh, oui ! c'est l'image de votre Augustine.
Eud,-.mîîon. -De grâce 1 ripondls-rîi mlest-ele encore esclave ?

Parle, ne crains pas de fhvoriser le sentimentde l'amour paternel.
Je suis d-jà rès-heureux, puisque f'apprends qu'elle existe. encore.
Quelque sit le prixp de sa rançon, je parviendrai a réunir la somimoc
exie,ê. clissé-jc aller la mendier dla ns toutes les villes de l'Europe!"

Eui cet instant, Marie eitrai. Mon père.!... Mon père l... S'écria-
t-elle. Elle était <ans ses bras .

;et alors queu lieu la scène la plus attendrissante i ce fotun
moment de bonheur qu'on ne peut exprimer; ce fût und de ces ef-
bsionis touchantes de surprise, de joie, de reconnaissance, quil faut
avoir aépràiàl ées, pour en avoir une idée.-
, Après ces premiers épanchemeris de l'aieour lialeMarie se jéta

dans les bras de Ruefue.
" -Mon père, dit-ele, voici celle qui' m'a sauvée ! C'est sa 'fdé-

lité qui nous proure ces délicieux instans ! Elle est ma sour 1 q.uele
-iri fille 1 qu'elle soit d«sormais avec nous !O mon père, dès
allie ru cunnaînras tout ce que je luidois, tu- ne sera. pas contrairo à

M it- raconta alors brièvemenit tout ce qui lui était arrivé, appuy-
· nt suirtiut sur, les soins que lui avait pror!iguéds Ruâhne et sur a pro-
flnde impression qlue sa fidélité avait produit sur les hubilans de Cyr.

iîfin,' confse des éloues qui lui donnait Maric, s'énit jetée aux
genux de son tnitre, le visnae inundé de larmes. Eudémon vive-
rîient touchi. et pénétré de reconnaissance la releva avec bonté en
lhsanit : Dieu a béni la fdélité; sois désormais, na fille, comme

ua rie

LI 13 R A 1 R.I E C A N A D I E NNE
L'E R. FABRE & CIE.

nUE ST. YINCENT, N 3.

Les Soussignés, très-reconnaissants pour l'en6uragement qu'ont bien
voulu leur accorder leurs nombrcuses pratiques, ont l'honneur de leur annon-
cer qu'ils ont fait faire des améliorations considérables à leur LI iBR AIRI -

et ils osent se flatter que 'empress:ement qu-ils mettront à les servir, P eacti-
tide et la ponctînlité avec lesquelles ils exécuteront les ordres qui leur seront
ronfiés, de continuer à mériter leur confiance et celle du public en général.

Ainsi, pour répondrc à Pencouragement qu'ls reçoivent pour la vente des
Livres a l'usage des écoles élémentaircs, ils viennent d'en réduire les prix,
comme suit:

Svllabairces des écoles chrétiennes 3S. la douzaire
Nouveau Traité des Dcvoirs du Chrétien, avec les règles .

de la bienséance et de la civilité chrétienne 1s8
Grammaire des Frères 15. "
Exercices Orthogaphiques mis en rapport avec la

Grnmmnire 20e. "

Arithmétique des Frères .15.
Géographies " " avec 6 Cartes ]Ss. "

Abrégé (le P'Histoire Sainte, de l'Histoire de France et de
l'Histoire du Canada à l'usage des. Frères . -23.

Alphabets doubles 2s.6
Petits Catéchismes Qs.6" "
Instructions de la Jeunesse . 6. " "S
Testaments Is- " "
Psautiers de David .2s. " "

Grammaires de lHomond 7s. " "

Sur. ces prix, (déjà si modiques,) ils feront une remise de 5 PAR cE.T
our di COM PTANT.

Outre leur immense collection de Livres, ils ont tout ce qni tient à la
ourniture des Bureaux, comme Papiers de toutes les qualités, Régistree,
'lumes. lEncre, Crayons, Oubli'es, Regiès, Caiis, Portefeuilles, Cartes da
Eisie, etc.

Dc PLS-
Chapeaux français et Bottes, Chaussures françaises pour Dames, Vin J

lanpagne, Kirsch, Absinh Suisse et Fromage de, Gruyère.
E. 'R. FABRE & Cie.

N. 13.-MM. F. & Cie, s'occupent'dans'ce tmnment de la distribution, dc
eur nouveau Catologue général.

Montréal, 5 août tS45.

O. B3EAUCHEMIN,
tELIEUn,

25;, -Rite St. Gabriel, près du Canadd IOtel;



Mr1ILANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAtIRES.,
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A MoNTRÉAL ciez LEs SCets GsES (HOPTAL-GNnAL.)T D'UNE NOUVELLE
QcUtEC ". MM. J. ET O. CRfM.ZIE. RUE STE. FunGILE, No. 9.

A NEW-YORK J. C. ROBILLARD. U BEAvER, No. 3:2.1tA. Npv-Yriz . Ru BE.ýv£rNo. -2.ýCA iY A e
MESSIEURS LES CURÉS apprendront sans doute avec plaisir que ET [ES PROVINCESA

dis le but de faciliter leur choix et d'accélérer l'expédition dc leurs com- PA n
mandes, lesDamesde .l'Hpital Général viennent d'accorder au Soussigné. JOSEII ItOUC1IL E. 1). A. G.
leur puissante entremise auprés du Clergé dc ce Diocèse.

_z-pri des a rra ngctmns pou r La publictition ti 11
Les doutes qu'on aurait pu entretenir, lors d'une-annonce précédente au LE SOIISSlGN£' avant

sujet 'des précieux avantages de cette nouvelle voie d'importation d'objets Nouvelle Carte ci-desus mentionnée, désire au ltl)liG le lr&s,
d'église ne peuvent manquer de disparaitre aujourd'hui, ci présence :dela c5 suivant:
recommandation et du concours de l'Etablissemient si respectable qui veut PLEINEN convaincu de l'utilité ct de l'importane dPlne
bien devénir intermédiaire des.ordres à remettre au Sotssigné.Carte de la Province t Canada, la multiplicité et l'étenue dc

Dans l'exécution des objets désirés, les fabricants s'attacheront spécialé- améliorations locales qui ont tuarclîté l'avaneent du Paysdans le cours tc,
ment.à la nouveauté des dessins, à la bonne qualité et surtout aux basprix deruières quinze années, lAuTEca, de1 it Flinint des Provinces du Bas.et
qui ontdéjà signalé les divers ornemens livrés au clergé des Etats-Unis et du Haut-Canada, s'est laborieuseient occupe du renouvellement, de la ré-
de ce pays.- eision et (e l'ati-lioration (le sa Carte les Colonies dc é ritan-

POUR PLUS AMPLSiiqu d Nord, publiée à Londres cri 130.
ser à -HOPITAL-GENERAL où sont mis en vente, quelques ornemens La Carte, ainsi améliorée, contient noi sedemît tit aperçu fidèle dit
ddit le bon goût ne petit manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles com- CÂx-tnt-UN1, mais embrasse ilune exacte délinéatiot gL'ograpluiqîîe der
mandes.Provinces du Nouveau-Brunswick, (l la o -c îl'crrencn"

et de l'rsle du Prince Edouard, avec en otre une gra nde section . tic$ E!tatts
ON v trouvera aussi des ECHANTILLONS litrophes, et la ligne (e division entre les detx I's. telle

DE DRAP D'on ET D'ArGENT. le Traité de Wazlîington en IS4Y2.
SATINS DE DIVERSES COULEURS. Elle comprend <le jîlus. sur une échelle dé*a<'ltêeceue section tis Donai-

DAMAS BROCi OR oU ARGENT. tis Britanniques qti :e trouvent cntre les Océans Atdaiîtiqtte et pa
ORFROIS Dr·D.A'LMAI-TIQUE-Siqe onritts ncDALMAIQUESet qui s'étenid ver, le Nord jusqu'autx ïMers Polaires. fiwatt voir le, dlécoat-

" CHAPES. vertes les plus réc'entes et le résultat des r-ehercheis qui ont oit lieu n cctte

-DE PLUS- partie des régfions arctiques, et comprenant ciilmêlne temps le Trtiedu

CROIX~~~~~D LAC-ASD SSRIS

CROLX E PAS«:r.LES CSOTIS Dans ses déalla Carte contient une délinéation rerupuleuse; des: divi-
SUR DALMS VSOt~ ERT VILT siotîS eusNOIRdisio ios actuelles <li Canada eni Distructs, Comtés, Seigîteîtrieil

SURDAMS D.~N, iET 'iLT RMiIE OR et Toivnlships ; se, orgaîîisationq mutnicipales et judiciaires; les niolies et Io-
i3?ociti or ou ARGENT 'AVEC OR S.ANS CoUI.EURS. calités des Paroiszsesz le Viles et Villages; Canaux et Chemins cFr
GLANDS DE DALMATIQUPES ET DUATOLAS. D E U lele r

Chmis pv t-e m B&aïf; eneDt, lit

FRANGS ETGALOS 0.1 FI CANADAn

ERANGE ET GLONS n Ft ~de Peste. tîot-seiilenîent du Canada tmais auss.i des Provin ccs voiins
on I.it-FlNLe tut. couché -tir une projection 2gêOgraphliquc'ý et tsur une échtelle de

" SOIE JAUNE ET BLANCHE. 14. milles aul. pouce, formera une Carte declet ieds esur quatre ( î 'x ý
Il est importaincJ'obz-er-er que le butde l'e eac ptée prleSDAi.IES Dans la cotîstructi.în de sa Carte, l'A'rUîî111 a apporté le Oius gral soin

DE L'HOPlTÂ-ýL-GELN;ElAL n'étant que de cocgrrlsordres (le c et lat plus- granide atteatioii,et datis sa conipil.ioxt.al eît recoutrs j des document
diocése . les articles livrés à leur établissement seront tous portés aux prix (fot t lexactitude et l'autorité ne laissent aucun doute ; et dont %,ne por-

de lafactre orig-inale qut sera ad~ressée directement et sans entremnise, si un ilon considérable a été rêcuieillie par lui-même à de granitds trivauxîvut: d'a-
le préfère. prés dles *nf*oritLSi s personnelies qt'il a puisées de sources générbaieent

ollicielles et auteti-quesb
N. . Ls onemns u'o Vodrafaie cnfetioacrn c pas, e- L'A UTEur ose croire <itre d'aprés l'état aménlioré de la Province et leu-

rc'nt impiortés ou complet des é1offes, galons et frangcse nécessaires et confiés oi réetl.tbiain<'n el aresri ciitrtiîprate
;;î on'le désire, aux talens si connus des DAME E, I'HOPITAL-GtN-LitAL. mtieon écentee [puliation dunai tellt la rteni eit le. cftt<le 'cirlipranet

Ptle EEN auPb C mîonincu ii de grundeur et i mortC d'un Nouvcri1c lk.

J. C. ROBILLARD, 32, Bercer St. stCpplié l'aide de la LCislatnre Coloniale. et prends maintenant la libeé d

-,te amiYoro. solliciter l'encourageaent libéral et le patronage di Public, ans lesqures ei
uHai pourrain espérer de pouvoir accutntplir la tâche qt esn ultr de point d'en-

Lao t dsera ramvée par les meilleurs Artistes soit l'Antrleerre out

nuLe prix Ne la Carlie sera. Lx Snuscripteur de £2 Os. en feuills0.c
l ée srt i mti rue, ntud

C -Le U Messieurs de la aqui lnseiret souscrire pogrroat le hire pr
Pettre, pori-franc, adressée à fBr ta l N

ROI3EPT 3V. S. MlACKAYLibrtide. 's. l P c re \ctorc-Dome.

Le Clergé. les et aitres tle d ime o utres réidant dants le pays qui procq-
mat dix souscriptions et rti rpotdront pour le même tomre, c a ua«,

copie de cette carie, exempte <le toute charge.

< IAPELEAU, â- LESOTHELns B &r-AcEs se riliuvî dentx fois laseiainle ANiarditle endred
REf% ERI ENT incèemet ls Aesslieurs; du CLERGÉl et la PUiBLIC Lea ptix de1labonnenient, payable d'a vancee, est de QUATrr I'IA 5TRI 1 polir

a général dle l'encouragement qu'ils ont bien vouluti leur donner et les pré- l'antuée, et CINQ ri.sTite par la pvrete.o On un reçoit point d'abo îemsen

ient qu'ils ont transporté leur atelier à la M'e ST. GNrRIEL,raistI)t face à pour moins do six mois. Les abonnés qui veulent cesser (le souscrire a it
iue, S Tii 'ri 'sàqueq1 pas de le-Ur ancienne demeure. Jîrtldveenîîeraiunms an'eirtod leitr.1onnenicpt

- E -Os s'a bonnirie iti B ureau du Journal, r ie St1. Den is, à Monritréa1, ct uIlte 2
ILS ont l'honneur de prévenir es Messieurs du CLERGÉ, les r aAR- d rcAhsn et Lrouloa, librair.s lte cette villce.

*IAND.S. les IN;SVITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir tit MA'.- Prix desç annonces. -Six liteefîdesrsleiieto,2. B.
ASIN D E LVRES ECOLES à lusages des FREI{ES de la DOCTRI- Chaque insertion t7,.d
E CEIRÉTINY etautres qu'ils vendront aux prix les plus rîéduits. Dix lignes ct au-dessous, Ire. insertion, 3à. id.

AUSSI: Ciaque itisertion sîtisé<;ueiîte, o
ILs sont prêýts à.exêeuter toutes %xrJutnuzs'de Livitrs snlivant les ordres Aui-Itbessîde <lix; lignes, 1 re, i nsertion parbigne, 4,.

2i leur seront donnés, et attssi promptecment qlie possible. lis e.sîèrent par Chaqucinsoriion siîbséquenre, Id."
ur assidtitée leSur attention et a R modicit, de leurs prix, s'as urer un PAR-
AGE des OUVRAGES.- PEorTGATL S Dr JANVE VINET,

COAPELE AU & LAMOTHE. NuCrHE. rn .1. B. plPUY.
dlfct-éal, 19juin 1 qi45.. sraiaernse diirten J. A.n PLeINGUET.
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